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QUI  EN  VAUT  BIEN  UNE  AUTRE. 


««  JL/ ans  un  plan  raifonnable  de  réforme, 
sa  tout  doit  tendre  à foumettre  le  Roi  à la 
s?  Loi.  Nos  maux  ne  viennent  pas  de 
» Tindocilité  des  Sujets  , mais  de  l’abus 
33  que  le  Gouvernement  fait  de  leur 
33  obéiffance33 .Mably, des  Droits  & Devoirs 
du  Citoyen , pag.  209. 

La  Monarchie  de  Montefquieu  eji  un 
détefiable  Gouvernement . Mounier  , Ob- 
servations , page  215. 

« De  quelque  côté  que  le  Monarque 
33  fc  tourne  il  emporte  6c  précipite  la 
balance  6c  eft  obéi  »,  Efprit  des  Loix  , 
liv.  3.  chap.  10. 


SANCTION 

royale 

EXAMINÉE  PAR  UN  FRANC. 


François  , quelques  figues  d’énergie  m’avoient 
engagé  à repayer  le  Sryx  pour  être  témoin  de  la 
régnéradon  de  ma  patrie  ; je  l'elpérois  de  l’AlTem- 
blee  Nationale  la  moins  incompUtte  qui  fe  foie 
tenue  depuis  long-temps  : mais  je  crains  bien  que 
vous  ne  loyez  pas  encore  dignes  de  la  liberté  ; il  y 
a beaucoup  d’efclaves  parmi  vous  ( i).  L’efprit  pa- 
triotique qu’un  génie  aratlumé,n’a  pas  alTez  d’ardeur 
pour  vous  porter  à défendre  la  patrie  misante  ; 
& je  crains  d’être  obligé  de  penfer , comme  l’a 


(O  Une  foule  de  gens,  guidés  par  l'intérêt  privé,  crie 
de  la  fupprdlion  des  abus.  Les  uns  difent  : l'Affemblée  Na- 
tionale ne  fait  rien  ; d’autres  , cette  AiTemblée  va  trop  vite. 
C’eft  votre  pétulance  qui  va  trop  vite.  Il  faut  avoir  le  cou- 
rage & la  patience  de  fouffrir  & d'engager  à fouffrir  les  torts 
& les  dommages  attachés  à une  grande  révolution.  Votre 
impatience  favorife  les  Ariftocrates  ; ils  efpèrent  parvenir 
à difloudre  l'Alfemblée.  Depuis  trais  jours  ils  fe  flattent  du* 
ftccès  prochain. 
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dit  quelqu’un  , qu'une.  Nation  corrompue  ne  rede- 
vient jamais  vertucufe. 

Cependant  la  Providence  veilie  fur  vous  ; & « 
vous  perdez  cette  occafion  heureufement  imprévue, 
vous  rentrerez  fous  la  verge  du  Defpotifme,  & vous 
en  ferez  d’autant  plus  vivement  frappés  que  vous  en 
aurez  foulevé  le  redore  avec  plus  de  violence. 

Envoyés  plénipotentiaires  de  toutes  les 
Tribus  du  Royaume  des  Francs  , vous  avez  en 
huit  jours  fait  l’ouvrage  d'un  ficelé.  Vos  Mandons . 
ne  pouvoient  prévoir  que  vous  feriez  ces  importan- 
tes conquêtes  ÿ les  pouvoirs  qu’ils  vous  ont  don- 
nés n’ont  donc  plus  d’exiftence  que  pour  prouver 
que  vous  êtes  vraiment  les  Commilfaires  de  la 
Nation  , 8c  que  vous  avez  le  droit , étant  reunis  , 
de  régler  tous  les  articles  du  paél  focial  comme 
elle  le  feroit  elle-même.  Fakes-lc  donc  avec  ordre 
Si  fermeté. 

Souvenez  vous  qu’un  vrai  Franc  , eftirné  dans 
l’Elyiée  i)  , vous  a dit  il  y a long-temps  : «Que 
» les  Dépofitaires  de  la  Puiffance  exécutive  ne  font' 
» point  les  maîtres  du  Peuple  mais  , fes  Officiers  ; 
„ qu'il  peut  les  établir  & les  deftituer  quand  il 
„ lui  p lait , qu’il  n’eft  point  queftion  pour  eux 


(1)  J.  J.  ÏVouflcau  , Contrat  focial , chap.  18.  Moyens 
âe  ptevenir  les  ufurpations  du  Gouvernement. 
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« de  contrader  mais , d’obéir  ; qu’en  fe  chargeant 
J?  des  fonctions  que  l’Etat  leur  impofe , ils  ne  font 
» que  remplir  leur  devoir  de  Citoyens  >fans  avoir 
» en  aucune  forte  le  droit  de  difputer  fur  les  con- 
» ditions. 

3>  Quand  donc  il  arrive  que  le  Peuple  inftitue 
» un  Gouvernement  héréditaire  , foit  Monarchi- 
>3  que  dans  une  famille  j foit  Àriftocratique  dans 
>3  un  ordre  de  Citoyens  ^ ce  n’efl  point  un  enga- 
J3  gement  qu’il  prend  a c’eft  une  forme  provifion- 
S3  nelle  qu’il  donne  à l’Adminiftration  jufqu’à  ce 
s3  lui  plaife  d’en  ordonner  autrement. 

33 Que  tous  les  Goavernemens  du 

33  monde y une  fois  revêtus  de  la  force  publique j ufur~ 
»>  pent  tôt  ou  tard  V autorité  Souveraine . 

33  Les  Affemblées  périodiques  , donc  j’ai  parlé 
» ci-devant , font  propres  à prévenir  ou  différer 
» ce  malheur  , fur- tout  quand  elle > n ont  pas  be- 
33  foin  de  convocation  formelle  : car  alors  le  Prince 
» ne  fauroit  les  empêcher,  fans  fe  déclarer  ouver- 
3>  vertement  infradeur  des  Loix  &:  ennemi  de 
» l’Etar. 

33  L’ouverture  de  ces  Affemblées  , qui  n’ont 
33  pour  objet  que  le  maintien  du  Traité  focial , 
33  doit  toujours  fe  faire  par  deux  propoftions  qu  on 
33  ne  puiffe  jamais  fupprimer , ôc  qui  paffenc  fépa- 
» rément  par  les  fuffrages. 
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îj  La  première  , s'il  plaît  au  Souverain  , ( îa  Na- 
59  rion)  de  conferver  la  ptéfente  forme  de  Gouverne - 
» ment . 

>j  La  fécondé  , s’il  plaît  au  peuple  den  laiffer  l’ai* 
» minïflration  à ceux  qui  en  font  acluellement 
»o  chargés.  »* 

N’efi  il  pas  clair  en  effet , qu’avant  de  fairè  des 
Loix  conftitutives  d’un  Etat  , il  faut  favoir  quelle 
efpèce  de  Gouvernement  on  veut  établir  ou  con- 
ferver  ; pour  le  favoir  il  faut  délibérer,  François, 
vous  ne  l’avez  pas  fait  \ vous  devez  êc  pouvez  le 
faire. 

Vous  le  deve%  , parce  que  la  raifort  Vous  en 
inipofe  l’imprefcriptible  obligation. 

Vous  le  pouve\  , parce  que  vous  êtes  libres  de 
fait  ôc  de  droit. 

De  droit , vous  êtes  hommes  ; donc  libres.  De 
fait  \ en  déclarant  Louis  XVî  reftaurateur  de  la  li- 
berté Francoife , vous  avez  déclaré  une  importante 
vérité  ; & lui  , en  acceptant  ce  titre  plus  glorieux 
que  ce’ui  de  Roi , il  Vous  a rendus  de  fait , parfai- 
tement libres. 

Pefez  cette  idée  ; examinez  , appréciez  certe  ac- 
tion du  Prince , elle  eft  unique  depuis  î exiftence 
du  Globe.  11  n’a  point  lâchement  abdiqué  la 
Royauté  dont  le  poids  étoit  devenu  prefque  im 
poiîible  à foutenir  \ pour  vous  rendre  libres,  il  a eu 
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l'incomparable  courage  de  vous  remettre  ie  dépôt 
de  la  force  publique  confié  par  Nous  aux  illuftres 
defcendans  du  brave  Witikind.  François , tous  vos 
Souverains  enfemble  n’ont  pas  fait  une  a&ion  auflî 
courageufe. 

En  vous  rendant  votre  liberté  , votre  Roi  s’eft 
mis  au  rang  des  Citoyens  libres  ; s’il  en  eft  un  qui 
ait  fait  plus  pour  vous  * n’héiitez  pas  , nommez- le 
votre  chef  : mais  fi , au  contraire  , Louis  XVI  a fur- 
péfle  en  courage  , en  magnanimité  , en  bienfai- 
sance le  meilleur  d’entre  vous  , il  mérite  feul  de 
vous  commander  ; il  a feul  toutes  les  vertus  de 
ceux  que  vous  avez  honorés  de  votre  choix.  Ce  n’eft 
donc  plus  par  le  hafard  de  la  naifîance  qu’il  fera 
votre  Roi.  Si  j’exiftois  encore  , je  donnerois  mon 
Pavois  pour  le  porter  au  Trône  3 & le  proclamer 
Roi  d’un  peuple  libre. 

Mais  vous  voulez  conferver  cette  liberté , Ôc  la 
tranfmettre  à vos  defcendans.  Ne  Nous  imitez  pas 
dans  notre  antique  infouciance  , ne  vous  endor- 
mez pas  fur  les  vertus  du  Monarque  \ il  ne  peut 
pas  tout  voir , & il  n’exiftera  pas  toujours.  Voulez- 
vous  empêcher  la  renaiflfance  des  abus , évitez  dre- 
tablir  la  déteflable  Monarchie  de  Montefquieu • 

Vous  établirez  pourtant  ce  détefiable  Gou * 
vernement , fi  vous  admettez  ce  qu  an  appelle  Sanc- 
tion Royale» 

A 4 


( * ) 

Je  dois  le  dire,  dufle-je  déplaire  à Mounier  8c 
à ceux  qui  adoptant  fes  vues  efpèrent  tôt  ou  tard 
de  participer  à ce  Gouvernement , ou  d’en  profiter. 
Je  dois  le  dire  , il  faut  rejetter  ce  quil  appelle  la 
fanclion  Royale . 

11  avoue  lui-même  , ce  moderne  Arifiarque» 
que  toute  autorité  veut  s3 accroître , fi  Von  n oppofe 
une  digue  a l3 ambition  , ( i ) 8c  il  veut , affranchif- 
fant  l’autorité  Royale  de  tout  frein  , effacer  par  la 
volonté  d’un  feui , la  manifestation  , Texécutioit 
de  la  volonté  de  tout  un  peuple. 

Il  veut  qu’uns  Nation  entière  laifîe  annuîler 
une  loi  qu’elle  a faite  pour  fon  bonheur , 8c  y laifîè 
fubftituer  un  Décret  d’autant  plus  oppreffeur,  qu’il 
réponde  la  liberté  Nationale  , 8c  met  néceffaire- 
ment  un  abus  à la  place  de  la  Loi  voulue  par  tout 
le  Peuple  ; car  ne  nous  faifons  pas  illufion  , on 
n’empêcha  jamais  l’exécution  d’une  bonne  Loi  , 
que  pour  fanclionner  un  Décret  défaftreux  , 8c 
laiffer  fubfifier  ou  établir  un  abus. 

On  feint  de  craindre  que  fans  le  veto  Royal , les 
Reptéfentans  de  la  Nation  deviennent  les  maîtres 
abfolus  du  Royaume  , &ona  le  trifte  courage  de 
préfenter  la  Nation  , le  Prince  8c  fjs  Minières, 
comme  deux  partis  oppofés  \ on  fait  plus  : on 

(i)  Voyez,  page  $o  de  Tes  considérations. 
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dit  précifément  que  i’Alfembléë  Nationale , n’ayïint 
aucun  frein  , abuferoit  de  fa  puiffance  contre  le 
bonheur  public. 

Mais,  depuis  lorigine  du  monde  , quelle  efpè- 
ce  d autorité  a-t-on  vu  s accroître  & opprimér  , 
finon  celle  du  pouvoir  exécutif  reçu  ou  uhirpé  ? 
Sous  quel  joug  a-t-on  va  périr  les  Nations , finoit 
fous  celui  du  defporifme  , fouvent  nommé  Mo- 
narchie , êc  même  Monarchie  tempérée. 

Qu’on  me  réponde  à ce  fait  impofant  ; j’ai  vu 
defeendre  au  noir  rivage  des  millions  d’hommes , 
des  Nations  entières  , viétimes  du  pouvoir  exécu- 
tif, oc  à peine  a-t-on  vu  un  tyran  par  fiècle , fubir 
la  peine  due  à la  tyrannie.  Jamais  le  vrai  pouvoir 
légiflacif  n’a  tué  perfonne.  Ce  pouvoir  fe  borne  à 
dre  (Ter  l’aéts  authentique  de  la  volonté  générale  ; 
mais,  comme  ce  pouvoir  s’exerce  de  l’aveu  géné- 
ral , par  la  Nation  qui  eft  Souveraine  > fon  Décret 
ne  peut  être  éludé  par  aucune  force. 

Il  eft  incroyable  que  l’on  ait  ofé  dire  « que  le 
» Roi  cl  le  droit  de  rejet  ter  une  Loi  par  un  veto  , ou 
»>  de  Ly approuver  par  fa  fanction  , fans  être  forcé  de 
J?  donner  les  motifs  de  fon  refus  ( i ).  » 

(i)  Mounier  , Confidérations , pag.  31.  Il  a bien  nommé 
cet  Ecrit  Confédérations  , car  tout  y cft  marqué  au  coin  de  la 
Confédération  pour  les  anciens  abus  ; c’eft  suffi  le  moyen 
4’obtenir  de  la  Confédération  dans  le  langage  des  Cours. 
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Ainfi  « lorfauc  le  corps  focial  aura  trouvé  le 
» moyen  d obtenir  les  loix  néceflfaires  au  maintien 
» de  Tordre  public,  mais  de  véritables  Loix  A ignés 
» ( i ) de  la  volonté  générale  „ qui  indiquent  au 
« Peuple  ce  qui  doit  lier  fou  obéififance  , qui  re- 
» tiennent  tous  les  Agens  du  pouvoir  dans  de  jufteS 
» limites,  qui  falïènt  que  les  Loix  ( i)  ne  foient  ja- 
mais  vainement  invoquées  , qu  on  ne  puifje  leur 
»,  fubfiituer  des  déeifions  arbitraires  , 8c  qu  en  fe 
« conformant  à ce  qu’elles  ordonnent  > le  plus  ob 
»*  cur  des  Citoyens  puilTe  jouir  d’ailleurs  de  toute 

» l’indépendance  de  la  Nature.  » 

Lors  , dis-je  , qu’on  aura  trouvé  tout  cela,  vien- 
dra le  Monarque  de  Mounier  8c  de  Montefquieu, 
qui  dira  , je  ne  veux  pas  , parce  que  je  ne  veux  pas  > 

(i)  Mounier , nouvelles  Observations  , page  1 , Signes, 
delà  volonté  générale  s ce  n’eft  pas  le  mot.  Un  Publicifte  qui 
régente  une  Nation  , doit  favoir  définir.  Jean-Jacques  l’a  dit 
ce  vrai  mot  qui  défiait  les  Loix  , elles  font  des  afas  authen- 
tiques de  la  volonté  générale.  Contrat  focial , chap , II.  Com- 
ment fe  maintient  l’autorité  fouver aine. 

(z)  Je  demande  à Mounier  ( car  un  franc  ne  connoîtpas  de 

Monfieur  ) ce  que  c’eft  que  les  loix qui  fajfent  que 

les  loix  ne  foient  jamais  vainement  invoquées.  Il  a un  largage 
& une  façon  de  penfer  qui  eft  en  lui  J il  faut  donc  le  iaifc 
parler  de  foi  dans  fon  Introduction , 6c  le  IaifTer  , profejferfon 
attachement  extrême  au  Gouvernement  Monarchique  , arme 
de  fon  veto  extrême.  — H donc , un  Député  extreme  1 
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je  ne  vous  dois  pas  de  compte  de  mes  motifs , 
car  tel  ejl  mon  plaifir  $ car  telle  ejl  notre  volonté  \ 
vous  avez  beau  faire  des  loix  * je  ne  veux  pas  de 
celles  qui  retiennent  tous  les  A. gens  du  pouvoir  d~ns 
de  juftes  limites  : je  veux  leur  fubftituer  des  déci- 
Jlons  arbitraires  ; vous  ne  pouvez  pas  me  forcer  de 
donner  les  motifs  de  mon  refus . 

Voila  j François  , ( Eh  ! on  vou?  méprife  allez 
pour  ne  pas  vous  le  cacher  ) voilà  la  déceftabîe  Mo 
narchie  qu’on  veut  établir. 

« Quel  eft  le  vil  efclave  ( i ) qui  pourroit  fe 
» foumettre  volontairement  à cette  Monarchie  : 
elle  eft  indigne  des  vertus  de  Louis  XVI  ; elle 
» eft  indigne  de  celles  du  peuple  François.  » 

11  ne  faut  donc  point  de  Monarque  qui  puifte 
fe  placer  au-deflus  des  Loix  , il  en  faut  encore, 
moins  qui  puifte  empêcher  l’exiftence  des  Loix.  Je 
ne  conçois  pas  plus  un  pouvoir  exécutif  qui  rend 
nul  le  pouvoir  légiflatif  ô que  je  ne  comprends 
comment  il  fe  pourroit  que  ma  main  , quand  je 
veux  porter  un  coup  de  francifque  , a le  droit , le 
pouvoir  de  démentir  , de  rendre  nulle  ma  volonté. 
Cette  main  fait  partie  du  moi  phyfque  , comme 
le  Roi  fait  partie  du  moi  moral  Ôc  politique  \ ma 
loi , ma  volonté  commande  à la  puilfance  exécu** 


(i)  Meunier.  Obfervations  , pag.  118, 


tive  ds  mon  être  > la  loi  naturelle  , la  volonté  gé- 
nérale , commande  au  moi  politique , Sc  lui  con- 
fie le  dépôt  de  la  force  Nationale,  non  pour  la 
rendre  nulle , mais  pour  la  mettre  en  aûivite  : 
ainfi  la  faculté  d’exercer  cette  force  publique  ne 
peut  jamais  être  la  volonté  préexiftante  qui  la  dé- 
termine & la  conftitue  5 bien  moins  encore  doit-elle 
pouvoir  la  contredire. 

J’ai  entendu  obje&er  que  le  Roi  feroit  donc 
obligé  de  fanftionner  une  Loi  qui  ne  lui  plairoit 
pas  J qu’il  feroit  donc  de  pire  condition  que  fes 
fujets  , puifqu’il  n'ç  participeroit  pas  à la  forma- 
tion  de  la  Loi. 

Jadis , au  Camp  de  Mars  5 nous  aurions  dit  aux 
Pharamoird  , aux  Capets , aux  Martel , avec  la  iin- 
cérité  dy un  Franc'.-  « Oui  , Prince, vous  ferez exé- 
« curer  cette  Loi  qui  ne  vous  plaît  pas } nous  le  vou- 
» Ions  tous  , cela  fuftit  : & s il  avoit  réplique  au 
» moins  comme  Franc  je  dois  y concourir  de  ma 
>»  volonté  , on  lui  auroit  dit  , foït  en  fuppofant 
w que  vous  palliiez  être  un  double  perfonnage  j 
„ mais  votre  volonté  , comme  Franc  , eft  liée  par 
« la  volonté  générale  > cette  Loi  eft  le  refuîtat  de 
35  1 Juiian imité  moins  un  : ainfi  la  Loi  doit  erre  exe- 
„ cuîée  , fans  le  concours  de  votre  Volonté  de  franc- 
» homme.  — Nous  euffions  ajouté  — qu’en  deve- 
» nant  Roi  , un  Franc  ne  doit  plus  être  range  par- 
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» mi  les  Citoyens  > cette  qualité  de  Citoyen  fup- 
» pofe  ï égalité  de  droits  ; elle  cefle , cette  égalité, 
» par  l’élévation  à la  Royauté  ; élu  Roi,  un  Franc 
» ne  peut  donc  plus  voter  parmi  fes  Concitoyens. 
» Au  furplus  ce  n eft  pas  pour  coptredire  la  vo- 
i»  lonté  Nationale-,  quon  vous  donne  le  privi- 
jj  lège  exclufif  de  faire  exécuter  fes  Loix  : c’eft  au 
» contraire  , parce  qu’on  a eu  de  vous  l’honorable 
» opinion  que  vous  feriez  le  plus  religieux  , le  plus 
» e ad  obfervate  r , le  plus  courageux  défenfeur 
j>  de  la  volonté  générale.  La  moindre  rélift mee  va 
« nous  conduire  né  eft  .irementà  choilir  quelqu'un 
» qui  fâche  aftez  refpeder  L v lonté  publique , pour 
>*  ne  pas  meme  en  fufpen  re  l’effet  une  feule  mi- 
« nute  , quel  qu’en  doive  erre  1 événement.  » 

C’en  eft  aftez,  à mon  avis , pour  prouver  que 
des  hommes  qui  veulent  être  libres  ne  doivent 
pas  fe  forger  des  fers,  en  donnant  à leur  Roi  un 
veto  qu’il  n’a  jamais  pu  avoir.  C’eft  vouloir  marier 
le  Defpotifme  Se  la  Liberté. 

Dès  que  la  foulerai  ne  puiftance  réfîde  dans  la 
Nation,  dès  qu’elle  eft  la  feule  difpenfatrice  de 
tous  les  pouvoirs  , comme  l’ont  eloquemment 
prouvé  de  MM.  Landine , de  Beaumetz  te  Bar- 
nave,  le  Roi  n’a  que  des  devoirs  a remplir.  Il  n’eft 
fuprême  dépofitaire  de  toute  la  force  nationale,  que 
pour  la  diriger  fur  tous  les  individus.  Donc  il  ne 
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peut  pas  dire  irrévocablement  qu’il  ne  veüt  pas 
d’une  Loi  ; donc  il  n’a  pas  ce  qu’on  appelle  le 
veto  abfoiu . 

Il  n’a  pas  plus  le  veto  fufpcnjif  ; car  accorder  à 
un  feul  homme,  quelqu étonnant  qu’il  foit,  la 
faculté  de  fufpendre  l’effet  de  la  volonté  de  toute 
une  Nation , c’eft  lui  donner  au  moins  pour  un 
temps  plus  de  pouvoir  qu’à  la  Nation , ce  qui  eft 
abfurde  ; c’eft  lui  faire  partager  la  fouveraineté , 
qui  eft  incommunicable  \ c’eft  le  mettre  ati-defïus 
du  Souverain , ce  qui  eft  impoflible. 

En  vain  dit-on  que  PAflemblée  Nationale  pour- 
roit  fe  tromper  ou  être  trompée  , ôc  porter  une 
Loi  préjudiciable  au  bonheur  général;  qu’ainfî » 
dans  ce  cas,  il  eft  infiniment  raifonnable  d’accorder 
au  Prince  la  faculté  de  fufpendre  l’exécution  de  la 
Loi  par  un  veto  fufpenjïf  y qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  efpèce  d’appel  au  Peuple  (i)* 

Mais  le  Roi  peut  fe  tromper  ôc  être  trompé  ; 
Ôc  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , la  plus  jufte 
pcéfompcion  de  juftice  eft  en  faveur  de  l’Aftemblée 
Nationale. 

J’obje&e  contre  cette  erreur  fuppofée  de  l'Af- 


( i ) L’appel  au  Peuple  eft  impoflible  en  France  ; car  pour 
juger  fur  cet  appel  il  faut  une  Aflcmbléc  individuelle  : ce  qui 
eft  phyfiquement  impraticable» 
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fembîée  Nationale,  que  ce  fyftçme  n’eft  qu’au 
fophifme  qui  égare,  de  bonne-foi,  plufieurs  Dé- 
putés ; que,  pour  l’établir , il  faut  féparer  la  Nation 
de  l’Affemblée  j qu’au  moins  pour  un  temps,  par 
le  veto  fufpenfif , le  dépofitaire  refufe  de  fatisfaire  à 
fon  mandat*  Ce  qui  eft  une  in fraétion,  c’eft  un  abus 
du  dépôt  au  moins  momentané  j c’eft  un  aéfce  de 
violence,  par  lequel  celui  à qui  on  a confié  la  force 
publique  pour  le  bonheur  inftantané  de  chaque 
individu  , fe  fert  de  cette  force  en  malle  pour 
anéantir  au  moins  momentanément  la  fouverai- 
neté  de  la  Nation  , & la  mettre  fous  fa  propre 
dépendance  } c’eft  changer  par  ie  fait  la  forme  du 
Gouvernement  * c’eft  établir  la  démocratie,  parce 
qu’il  faut  le  vœu  individuel  des  François  pour  faire 
cefter  fa  réfiftance  : ce  qui  eft  impoftible  , je  le 
répète. 

Cette  idée  Rappel  au  Peuple  n’eft  pas  préfen- 
table  \ car,  pour  appeler,  il  faut  être  partie  : or, 
le  Roi  5 le  Prince , n’eft  point  partie  dans  l’acfte  qui 
-conftitue  le  Gouvernement  ; il  en  fut,  comme 
Citoyen  , partie  avant  la  Conftitution  } il  celle  de 
l’être  par  fon  élévation  au  Trône.  On  ne  peut 
tout  au  plus  le  confidérer  comme  partie , qu’en 
tant  qu’il  ejl  un  Agent  qui  reçoit  une  délégation, 
qu’il  peut  à la  vérité  refufer , mais  qu’il  eft  obligé 
d’exécuter  quand  il  en  aura  acccepté  le  mandat  : 
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en  fùfpendre  1 exécution,  c’eft  être  réfradaire. 
Ati  fiuplus  , l’appel  au  Peuple  d'une  décifion  de 
VJjfemblée  Nationale  eft  un  appel  du  Peuple  au 
•Peuple  \ car  c’eft  une  dérilion  de  foutenir,  d’une 
part  , que  Y AJJemblée  Nationale  efl  la  Nation  pour 
fe  donner  feule  une  Conftitution  , la  modifier  \ 
& qu’elle  n’eft  pas  la  Nation  pour  faire  feule  des 
Loix  qui  en  font  la  fuite. 

Suppofer  enfin  qu’une  Affemblee  Nationale  fera 
une  mauvaife  Loi , c eft  faire  une  fuppofition  mo- 
ralement impofiible  & chimérique.  Ces  Affem- 
blées , toujours  formées  de  l’élite  de  la  Nation  , 
fe  tromperont  bien  moins  qu  un  Roi , quel  que 
foit  fon  Confeil. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  j on  craint  que  le  veto 
abfolii  ne  faffê  naître  l’infurredion  du  Peuple , la 
guerre  civile , l’anarchie , la  deftrudion  du  pou* 
voir  royal  & la  diflolution  de  l’Empire.  Qui  doute 
qu’un  Peuple  régi  par  une  Monarchie  ne  puifïe 
vouloir  être  déformais  une  République  ? Mais 
toutes  ces  craintes  légitimes  exiftent  de  meme 
dans  le  veto  fufpenfif.  Quel  eft  en  effet  le  mortel 
affez  préfomptueux  affez  ofé  pour  répondre  Sc 
garantir  que  le  Peuple , eonfulté  fur  un  veto  fuf* 
penfif , ne  fe  portera  pas  de  prime  face  à l’infur- 
redion.  Il  eft  par  une  funefte  expérience  accoutu* 
mé  à craindre  les  perfidies,  du  Gouvernement  6c 

l’ambition 
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l'ambition  des  Rois.  Dans  le  cas  d'un  veto  fufpen- 
fif,  il  eft  clair  qu’il  s’agiroic-  d’une  Loi  que  l’Af- 
femblée  Nationale  auroic  faite  pour  le  bonheur 
général.  Penfe-t-on  que  les  Membres  de  l’AlTem- 
blée,  retournés  chex  eux,  referaient  impaffibles 
8c  ne  tâcheroient  pas  de  foutenir  dans  leur  pays 
l’opinion  qu’ils  auroient  manifeftée  dans  i’Aflem- 
blée  ? penfe-t-on  que  les  difcufiions  faites  très- 
librement  au  loin  dans  chaque  coin  du  Royaume , 
puiflent  s’y  faire  fans  chaleur  ? Eh  ! quels  malheurs  î 
fi  y au  lieu  de  former  une  nouvelle  A (femblée  , le 
Peuple  difoit  : le  Roi  fera  exécuter  la  Loi , nous  le 
voulons  ; fi  le  Peuple  i’exécuroir  ; fi  on  fignifioit 
au  Prince  de  la  faire  exécuter  fans  délais  (i)  , le 
Roi  3 la  force  nationale  , foufFrira-t  elle  paifible- 
ment  cetre  contrariété.  Si  elle  veut  oppofer  la 
force  de  convention , ne  lui  oppofera- c~on  pas  la 
force  de  la  nature  ? 11  faut  connoître  les  hommes, 
quand  on  veut  les  conduire. 

Il  faut,  quand  on  veut  la  paix  d’un  grand  Erar, 
ne  jamais  femer  le  plus  petit  germe  de  divifiorU 
Oui , le  veto  meme  fufpenjif  tiendrait,  comme  le 

• . 

C i ) En  mettant  cette  opinion  en  avant , n’auroit-on  pas 
aufîi  compté  fur  ladifparité  desavi^Sc  par  ce  moyen  parvenue 
rendre  le  veto  CaCpcnfi^veto  abfolu.Carje  foutiens  encore  qu*il 
eflimpoiffle  que  ^unanimité  règne  dans  toutes  les  Promces» 
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veto  abfolu , le  Roi  fk  la  Nation  dans  un  état  de 
difcorde  & de  guette  plus  ou  moins  grand,  & 
toujours  dangereux.  Donc  on  ne  doit  admettre 
ni  l’un  ni  l’autre  veto  : avec  eux  le  Prince  peut  de- 
venir oprefleur  ; fans  eux  il  répandra  fur  la  Nation 

le  bonheur  quelle  a choilî. 

François,  gardez  - vous  encore  des  deux 
Chambres  Angloifcs  ou  Anglo- Américaines  \ il  n y 
a qu’une  Nation  Françoife.  Elle  vienc  de  bnfer 
le  ciment  du  triple  mur  de  divifion  qui  a fait 
fon  malheur , & on  lui  propofe  d’établir  de  nou- 
velles corporations  privilégiées  , qui  , corrompant 
d’avance  l’efprit  national  , établirent  la  richefle 
pour  bafe  de  diftindion  ! L’honneur  doit  feul 
guider  les  François  ; ce  n’eft  qu’ainfi  que  vous  aurez 
des  mœurs , de  bonnes  Loix  & des  hommes. 

Avec  deux  Chambres , il  y aurait  donc  deux 
Légiflations.,  deux  Corps  légiûatifs  en  France, 
joints  à légiflation  Royale , ce  qui  feroit  trois  legifla- 
tions  , dont  les  Combats  perpétuels  amèneraient 
la  dcfunion,  le  défordre , les  faftions  , l’anarchie  , 
& U diflblution  du  Royaume.  Car  à coup  sûr  il 
s’établira  un  fyftême  d’oppofition  entre  la  pie- 
mière  & la  fécondé  fe&ion  Nationale  , entre  la 
léêïflation  Royale;  c’eft  l’effet  inévitable  des  dif- 
tindions  de  claffes.  Non  mes  amis , non,  foyez  unis, 
foyez  uns , c’eft  le  moyen  d’arriver  à une  bonne 
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Conflitittion  8c  de  la  maintenir.  Nous  n’avions 
nous  francs  , qu’une  armée  , qu’une  afTembiée  , 
qu’un  efprit  > 8c  j’ofe  le  dire  , nous  avions  plus 
que  vous  de  force , de  courage  & de  vertu. 

Pour  fentir  toute  l’utilité  de  ce  confeil  > exami- 
nez les  difficultés  , les  divifions  fcandaleufes  que 
l’efprit  de  parti  fomente  8c  fait  régner  dans  l’Af- 
femblée  Nationale  , malgré  le  courage  8c  la  pa- 
tience de  beaucoup  d’entre  vous  que  j’ai  reconnus 
pour  de  véritables  francs. 

Samedi  , 19  du  mois  dédié  à Augufte  , bien 
des  gens  ont  été  heureux  que  , privé  de  corps  , je 
n’ai  pu  aflifter  à l’AfTemblée  qu’en  efprit  \ car  j’au- 
rois  appuyé  ma  francifque  fur  bien  des  têtes  , 8c 
mon  javelot  n’eut  pas  été  oifif. 

J’ai  vu,  avec  l’indignation  de  la  vertu  , des 
Membres  de  votre  AiTemblée  clabauder  avec 
un  deflein  vraiment  marqué  8c  remarqué  par  les 
moins  clairvoyans  , 8c  pendant  une  demie-heure , 
empêcher  , par  leurs  cris  tumultueux  , plufieurs 
Membres  de  l’Aflemblée  de  parler  , même  en  fa- 
veur de  leur  fyftême  d’cppofition  5 cette  violence 
eft  bien  blâmable  , je  la  dénonce  à la  Nation 
entière  8c  au  refpeét  que  vous  vous  devez. 

Beaucoup  d’individus  de  deux  prétendus  Ordres, 
jadis  inconnus  parmi  nous , fe  font  rendus  coupa- 
bles de  cette  affe&ation  j iis  ont  , pendant  deux 
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jours  (je  l'ai: fu.  & vu)  empêché  , par  leurs  cris 
Forcenés  > divers  Membres  de  donner  leur  avis. 
C’eft  ce  qui  a juftement  obligé  un  vrai  franc  de 
leur  demander  * s’il  étoit  vrai  qu'ils  voulujfent  cm- 
» pêcher  la.  Conflit ution  , & faire  dijfoudre  V JJfem- 
s9  bise  5 qu’en  ce  cas  , ils  n’avoient  qu’à  le  déclarer 
95  nettement  , qu  interdire  la  parole  , 8c  refuser 
-,  d’entendre  ? dans  ce  de  Hein  étoit  art  mauvais 
m Citoyen  h. 

Il  a dit  le  mot  ce  brave  François  ; j’en  voudois 
(avoir  le  nom  ^ je  le  portexors  à Jean-Jacques  8c 
à Mably. 

Qué  j’ai  regretté  l'exiftence  ! Si  j’avois  été  phyfique- 
ment  à rAHembiée.avec  quelques  vrais  Francs,  mes 
anciens  compagnons  , j’aurois  appuyé  la  motion, 
de  cet courageux  François,  8c  fait  voler  les  rotes 
des  infolens  qui  fe  font  levés  contre  lui  , qui  l’ont 
montré  au  doigt , qui  lui  ont  montré  le  poing.  J’en 
vis  un  qui , tremblant  de  colère  , a eu  la  baflelle 
d’appeler  lâche  ce  Citoyen  qui  avoir  , maigre 
leurs  clameurs  3 le  courage  de  dire  la  vérité  (i)>. 

(i)  Si  j’avois  encore  vécu  , je  ferois  monté  à la  tribune 
& j’aurois  répété:  Oui,  j'ai  employé  l’exprefîion  de  mauvais. 
Citoyens  & j’ai  eu  raifon  , fi  le  trouble  qui  règne  depuis  deux 
jours  dans  i’ÀîtVmKlée , a pour  caufe  le  deffein  d'empêcher 
là  Confiîtution  >&  fi  ce  tumulte  indécent  n’a  pas  cette  bafe 
e-d'ebfe  , qu’il  ceifa  , qu’on  revienne  à l’ordre-,  & j’avouerai 
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qui  a eu  celui  de  diflimuler  fon  jufle  reflentiment  &c 
de  prouver  avec  éloquence  combien  il  écoit  pref- 
fant  de  Terminer  des  débats  qui  nuifoient  à la  chofe 
publique. 

Députés,  qui  que  vous  foyez  , fi  vous  fouffrez 
que  vos  féances  continuent  d’être  ainli  troublées  , 
vous  n etes  pas  de  véritables  Francs  , vous  n’avez 
ni  fermeté  ni  vertu.  Vous  ne  favez  ni  vous  ref- 
pe&er  ni  vous  faire  refpe&er  par  les  François  & 
par  les  Nations  qui  vous  contemplent. 

Jadis,  dans  nos  Aflemblées  Soldatefques , on  écou-* 
roit  en  lilence  celui  qui  portoit  la  parole.  Nous 
n’avions  pas  de  clochette  ; nos  Boucliers  & nos 
Francifques  fufîifoient  pour  rappeler  a l’ordre  : un 
Hérault  arme  fe  prefentoit  à celui  qui  vouioit  in- 
terrompre , & après  l’avoir  averti  trois  fois  de  fe 


qu’il  n’y  a pas  de  mauvais  Citoyens  dans  l’Aflemble'e.  Mais 
toutes  les  fois  que  je  verrai  recommencer  cc  chorus  de  défor - 
dre  9 je  répéterai  qu’il  ne  peut  être  excité  que  par  de  mauvais 
Citoyens  , quels  que  foient  leurs  rangs  a leurs  dignités  & 
leurs  talens. 

Il  paroit  quon  a fenti  cere  vérité  , car  l’Aflembléc  s’eft 
conduite  le  jour  de  la  Lune  de  Mars  & de  Mercure  , avec  ce 
calme  qui  prépare  de  grandes  chofes  j elle  a même  eu  la 
patience  d’écouter  pendant  un  quart-d’heure  un  de  fes  Mem- 
bres , qui  n’avoit  aucuns  moyens  pour  fe  faire  écouter  ; & 
«:1e  a fouffert  trop  pailïblexnent  des  exhalaifons  defpotiques. 
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taire  , s’il  s’obftinoit  à parler , on  le  fatfoit  fortir  de 
lsAffemblée. 

Voilà  ce  qu’on  doit  faire  ; il  ny  a que  la  force 
qui  puiffe  réduire  à un  modefte  & refpedable 
fîlence  ceux  qui , depuis  des  fiècles , fe  font  arroge 
le  droit  de  parler  , d’agir  feuls  Sc  en  Defpotes. 

Je  reviens  à la  fanclion  des  Loix.  Que  le  Roi  les 
fa(Te  publier  & exécuter  , qu’il  le  puifle  feul , cela 
eft  dans  l’ordre  ; hcfireroit-il  à être  le  fuprême 
moteur  du  bonheur  national?  Mais  qu’il  ne  puifle 
jamais  dire  veto  , cette  loi  me  déplaît.  Autrement, 
je  rappellerai  à la  Nation  une  réflexion  d’un 
homme  qui  en  favoit  autant  que  le  plus  habile  de 
l’Affemblée. 

« Soit  d’un  homme  à un  homme  , foit  à' un  homme 
„ à un  Peuple  , ce  difeours  fera  toujours  cgalemenï 
infenfé  Je  fais  avec  toi  une  convention  toute  à ta 
» charge  6c  toute  à mon  profit , que  j’obferverai  tant 
» qu’il  me  plaira,  & que  tu  obferveras  tant  qu’il 
» me  plaira  *>. 

Cependant  ce  font  les  effets  d’un  femblable  paCt  , 
qu’on  appelle  prérogatives  de  la  Couronne , la  dignité 
du  Trône , 6c  les  principes  les  plus  /acres  de  la  Mo - 
narchie.  François  , que  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
warde  & vos  Inftituteurs  politiques.  Je  redefeends 
au  for.vbre  Manoir  , & je  fuis  , de  l’Affemblée  & 

de  la  Nation,  le  Serviteur,  /. 

Roogyf  - Franc  d origine* 
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